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périodicité : mensuel

septembre 2015

auteur-e : Jérôme Zanetta
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septembre 2015

périodicité : mensuel auteur-e : Colette De Lucia

Frontalier Mag
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-SORTIR septembre 2015

auteur-e : Marie-Pierre Genecandpériodicité : mensuel
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23 septembre 2015

périodicité : quotidien auteur-e : Katia Berger
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LeMag rendez-vous culturel du Courrier du vendredi 25 septembre 2015 •

leMag
r e n d e z - v o u s  c u l t u r e l  d u  C o u r r i e r

THÉÂTRE L’auteur et metteur en scène Mathieu Bertholet prend les rênes du Poche à
Genève. Il dédie sa première saison aux écritures féminines reflétant les pathologies
d’aujourd’hui. Rencontre avec Rebekka Kricheldorf qui signe deux brillantes comédies. 

Photo.

Adaptation des Trois soeurs

de Tchekhov, Villa Dolorosa

de Rebekka Kricheldorf

ouvre la 

première saison du Poche de

Mathieu Bertholet. Ici,

Tiphanie Bovay-Klameth, sur

le lit à 

barreaux, excelle dans le rôle

d’Irina. A ses côtés, Lara

Khattabi (Macha) et Caroline

Gasser (Olga) renoncent

comme elle à mettre en

œuvre leurs propres 

aspirations au changement. 

SAMUEL RUBIO

CÉCILE DALLA TORRE

F
rançoise Courvoisier vient de quitter le
Poche après dix ans de direction. Parce qu’il
succède à l’une des rares directrices de
théâtre à Genève, l’auteur et metteur en

 scène valaisan Mathieu Bertholet assure la relève
avec une première saison entièrement dédiée aux
plumes féminines actuelles. Sa «saison Unes»
 place onze textes de neuf auteures sur le devant
de la scène. A commencer par deux brillantes
comédies de Rebekka Kricheldorf, qui inaugurent
les «sloop»: cette nouvelle formule permet de pré-
senter plusieurs pièces en parallèle, jouées par les
mêmes acteurs. De l’auteure allemande, Extase et
Quotidien succèdera à Villa Dolorosa, les deux
œuvres pouvant être vues successivement lors
d’intégrales certains week-ends.

«Même pour Tchekhov, Les Trois Sœurs est
une comédie. On a l’habitude de jouer aujour-
d’hui uniquement la part tragique de ses pièces
alors qu’il écrivait des tragi-comédies. Ce qu’il
faudrait, c’est faire résonner la veine comique de
son œuvre.» En mettant ses mots en pratique, Re-
bekka Kricheldorf signe un petit bijou d’écriture
avec Villa Dolorosa. Son adaptation desopilante
de la pièce du dramaturge russe a ouvert lundi la
nouvelle saison de la petite institution genevoise,
de la taille d’un mouchoir de poche (130 places),
certes, mais l’une des scènes phares avec la
Comédie. L’auteure pétillante, 41 ans, était à
Genève à cette occasion. On la rencontre avec
Mathieu Bertholet dans le café relooké du théâtre
où souffle un air de renouveau. 

Les deux auteurs se connaissent bien pour
avoir fréquenté l’Université des Arts à Berlin à la
fin des années 1990, et en l’occurrence son dépar-
tement d’écriture scénique, créé il y a une trentai-
ne d’années sous l’impulsion d’Heiner Müller
 notamment. Une bonne part de la génération du
nouveau théâtre allemand est passée par ses
bancs – Marius Von Mayenburg, Dea Loher, Ma-
rianna Salzmann ou Anja Hilling, dont Tristesse
Animal Noir sera présenté sur les scènes ro-
mandes cette saison. Une génération formée à
l’analyse des textes classiques entre autres pour
voir «comment ils sont fabriqués», pointe Rebek-
ka Kricheldorf qui souligne l’aspect très tech-
nique qu’implique l’écriture théâtrale.

PREMIER LIVRE
En Suisse romande, la jeune femme avenan-

te, billes bleues et teint de porcelaine, était
jusque-là une illustre inconnue. C’est pourtant
la mise en scène de ses pièces à Genève, et a for-
tiori leur traduction en français, qui ont donné
lieu à la première publication de ses œuvres sur
papier (Villa Dolorosa et Extase et Quotidien, à
voir dès le 5 octobre, sont publiés ensemble chez
Actes Sud). Villa Dolorosa est créé pour la pre-
mière fois en français, dans la traduction de l’al-
lemand par Leyla-Claire Rabih et Frank Weigand
(il en existe aussi une version québécoise), mise
en scène par Guillaume Béguin. Ce familier des
auteurs contemporains créera dans quelques
jours Extase et Quotidien avec les mêmes ac-
teurs. Son premier livre donc, qu’elle se réjouit
de tenir entre les mains. 

Un paradoxe qui tient au fonctionnement
des grosses machines théâtrales allemandes, où
les pièces sont avant tout jouées par des troupes
d’acteurs à demeure, avant d’être éventuelle-
ment publiées. Les textes dramatiques sont faci-
lement vendus bon marché comme des e-books
par les grandes maisons d’édition allemandes,
qui éditent par voie de conséquence des auteurs
de théâtre. Mais il faut davantage les considérer
comme des agences, déplore Mathieu Bertholet.
Et ce, quand bien même «la place des auteurs
dramatiques y est plus patente et celle des
femmes immense». Les écritures de plateau, qui
s’inventent au fil des spectacles lors d’improvisa-
tions collectives, n’y existent tout simplement
pas. Elles relèvent du mystère pour Rebekka Kri-
cheldorf, qui découvre l’existence d’un concept
parfois mal vu par les auteurs, car se substituant
à leur fonction. 

MAL DE L’ÉPOQUE
En Allemagne, toutes les pièces de Rebekka

Kricheldorf – vingt-cinq à son actif – sont jouées et
répondent à des commandes d’écriture, qu’elle
enchaîne volontiers. En écrire trois dans l’année
pourrait être une bonne moyenne. Ses deux der-
nières comédies présentées à Genève reposent
sur une structure redoutablement bien construite.
Les répliques fusent dans une langue parfois très
directe et soignée, reflétant les affres existentielles
de la bourgeoisie dite culturelle («Bildungsbür-
gertum»). Dans ce milieu de lettrés ouverts d’es-
prit, «on peut être totalement pauvre. La seule ri-
chesse qu’il nous reste est la culture. Le

personnage d’Irina, c’est cela», raconte celle qui a
fait du personnage-clé de Villa Dolorosa une sorte
d’Oblomov au féminin, ne quittant jamais son lit,
pétrie de littérature dès son plus jeune âge. Aux
côtés de ses deux sœurs Macha et Olga, Irina, éter-
nelle étudiante cherchant son destin, fête ses 28,
ses 29 puis ses 30 ans sans que rien ne se passe
dans la villa familiale. 

«Ces trois sœurs possèdent des traits de ca-
ractère qui me sont très proches, confie la drama-
turge. De Tchekhov, j’ai en revanche hérité de la
sempiternelle discussion autour de l’idéalisation
du travail: les travailleurs sont certainement plus
heureux parce qu’ils savent pourquoi ils se lèvent
chaque matin. J’ai encore amplifié dans ma ver-
sion ce ‘parler plutôt qu’agir’ qui existait chez lui.
J’ai aussi modifié ce qui me semblait vieilli ou dé-
passé, comme la dépendance du frère. Ce n’est
pas la société qui empêche les sœurs d’évoluer, ce
sont elles qui s’auto-handicapent.» 

«Et au fond, c’est une pièce de femmes, mais la
question de l’émancipation n’est pas si importan-
te, poursuit-elle. Villa Dolorosa n’est pas une ima-
ge de la société allemande mais celle d’une géné-
ration, peut-être la nôtre, en permanence en train
de réparer son propre moi. C’est ce qui rejoint les
deux pièces, à tel point que dans Extase et Quoti-
dien, les parents en oublient leur propre fille.» Mal
de son temps, mal du siècle. Comment une
époque génère-t-elle une pathologie? Nadège
 Reveillon scrute cela à travers l’hystérie de Louise-
Augustine. Pauline Peyrade apporte aussi sa trou-
blante réponse formelle avec CTRL-X. 

(lire en page suivante)

Les femmes écrivent l’histoire
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25 septembre 2015

périodicité : quotidien auteur-e: Alexandre Demidoff
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1 octobre 2015

périodicité : newsletter web hebdomadaire auteur-e: Colette De Lucia

Echappées Belles



__10

6 octobre 2015

périodicité : Quotidien auteur-e : Katia Berger
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Bythelake.ch

périodicité : newsletter web hebdomadaire

8 octobre 2015

auteur-e : Isabelle Stourn
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9 octobre 2015

auteur-e : Alexandre Demidoffpériodicité : quotidien
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15 octobre 2015

périodicité : quotidien auteur-e : Cécile Dalla Torre
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20 octobre 2015

auteur-e : Fabien Imhofpériodicité : newsletter web hebdomadaire
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20 octobre 2015

périodicité : newsletter web hebdomadaire auteur-e : Fabien Imhof
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TÉLÉVISION

Téléjournal 12 :45 RTS 1 21/09/15

http://www.rts.ch/play/tv/12h45/video/linvite-culturel-mathieu-bertholet-presente-les-nouvelles-rep-
resentations-du-poche?id=7103014#t=3

RADIO

Vertigo 22/09/2015 

http://www.rts.ch/audio/la-1ere/programmes/vertigo/7065412-theatre-villa-dolorosa-22-09-2015.html

Les Matinales d’Espace 2 24/09/2015

http://www.rts.ch/espace-2/programmes/matinales/7071849-villa-dolorosa-24-09-2015.html

Zone Critique d’Espace 2  11 /10/2015 

http://www.rts.ch/espace-2/programmes/zone-critique/7119107-zone-critique-theatre-11-10-2015.htm-
l?f=player/popup

PODCASTS ET LIENS
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RÉSEAUX SOCIAUX

Profil Magazine
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23 septembre 2015

périodicité : site web critique auteur-e : David Larre

SUR LA PUBLICATION DU LIVRE 
Aupoulailler.com

Au poulailler

Accueil Les plumitifs ! ! Rétrospectives ! ! Eclairages ! ! Bords de scène ! ! Jadis, la critique ! ! Contact

Livre : Villa Dolorosa, suivi de Extase et
Quotidien de Rebekka Kricheldorf

Rebekka Kricheldorf est de la génération des quarantenaires allemands (Falk Richter, Marius
von Mayenburg) dont l’expression dramatique tente de penser les liens entre les générations
et de représenter la complexité du chaos contemporain à l’aune des modèles en crise (qu’ils
soient traditions, idéologies ou avant-gardes esthétiques). À en juger par Villa Dolorosa et
Extase et quotidien, parues après La Ballade du tueur de conifères (Éditions du Mirail, 2006),
son talent est tout aussi éclatant que celui de ses contemporains, et allie l’habileté du
questionnement à un humour ravageur. Les deux pièces qui viennent de paraître chez Actes-
Sud sont des variations autour du dérèglement de la cellule familiale, qui n’en finit plus de se
recomposer malgré le pourrissement des névroses et les tentations d’évasion.

De Hanokh Levin (Shitz) à Martin Crimp (Dans la République du bonheur), on pourrait dire que
la comédie contemporaine se nourrit sans vergogne des dynamiques instables des familles, et
qu’elle sert de terrain d’expérimentation jubilatoire pour décrire l’état de nos sociétés.
Souvent, le cynisme des règlements de compte joue pour le spectateur à la fois comme effet-
miroir et comme libération par le rire, mais il n’exclut pas une certaine complaisance à voir
dynamiter cette société dite naturelle. Villa Dolorosa, relecture contemporaine des Trois sœurs,
est, de ce point de vue, une satire plus subtile et une mécanique mieux articulée qu’Extase et
Quotidien. Dans la première, Olga, Irina, Macha et Andreï sont des héritiers socialement
déclassés depuis que leurs parents sont morts dans un accident, leurs laissant sur les bras une
demeure que le travail d’Olga, l’oisiveté créatrice d’Andréï, les études sans fin d’Irina et
l’acharnement domestique de Macha ne peuvent sauver de la ruine. Conjoints dépareillés,
velléités d’échapper à l’asservissement du travail, empêchement à l’autonomie, rituels
drolatiques (le retour de l’anniversaire d’Irina) donnent lieu à des effets de répétition et de
décalage savoureux qui retournent sans coup férir les illusions des uns et des autres. Ni avec
eux, ni sans eux, mais avec un égal sentiment d’enfermement et de répétition de l’échec.

Estase et Quotidien pousse le bouchon plus loin, avec ses parents castrateurs et intrusifs, qui
évaluent l’investissement sexuel et amoureux de leur fils, à partir d’un égoïsme de plus en
plus assumé : Sigrun demande à pouvoir payer d’une belle somme son droit de ne plus se
comporter en mère, Günther croit avoir depuis longtemps tordu le coup à la norme du mâle
dominant en épousant son devenir homosexuel sensible à la diversité ethnologique, mais tous
les deux errent dans leurs propres choix idéologiques et harcèlent leur progéniture, un Janne
incolore, père sans le faire exprès d’une ado dépressive. Effet de traduction ou non, l’écriture
de la première pièce est plus sûre, moins jargonnante, et les situations semblent moins
forcées.

Les deux pièces sont jouées en alternance du 21 septembre au 18 octobre 2015 au théâtre Le
Poche à Genève (mise en scène de Guillaume Béguin), et l’on a hâte de voir sur une scène
française ce que cette force comique laisse deviner à la lecture.

David Larre

RESTEZ INFORMÉ

Votre email :

Saisissez votre adresse mail...

Abonnement  Désabonnement

RECHERCHE

Chercher...

RUBRIQUES

Critiques saison 2015-16

Critiques saison 2014-15

Critiques saison 2013-14

Critiques saison 2012-13

Critiques saison 2011-12

Critiques saison 2010-11

Critiques saison 2009-10

Livres

Entretiens

Plumes et goudrons
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CONTACT PRESSE

Julia Schaad
presse@poche---gve.ch

POCHE /GVE
Administration
4, rue de la Boulangerie
1204 Genève
__+41 (0)22 310 42 21
www.poche---gve.ch


